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blés Frères, vous savez mieux que personne combien l’immora­
lité déborde de toutes parts, immoralité que la puissance civile 
sera impuissante à contenir, si elle ne cherche une défense 
dans cet ordre surnaturel dont Nous venons de parler. Mê­
me pour guérir les autres maux, l’autorité ‘humaine ne pour­
ra rien, si elle oublie ou nie que tout pouvoir vient de Dieu.

Alors, l’on n’a qu'un frein pour tout: la force. Cette force, 
on ne l’emploie pas constamment et on ne l’a pas toujours en 
main. Il en résulte que le peuple souffre pour ainsi dire d’un 
mal caché, qu’il se dégoûte de tout, qu’il revendique le droit 
d’agir à sa guise, qu’il souffle la révolte, qu’il prépare parfois 
les révolutions les plus violentes, et qu'il confond tous les droits 
divins et hnmains. Ecartez Dieu, et il n’y a plus aucun res­
pect ni pour les lois de l’Etat, ni pour les institutions néces­
saires; la justice es' méprisée, on opprime même la liberté qui 
est de droit naturel. Les choses en viennent à un tel point que 
la charpente de la société domestique, premier et plus fenne 
fondement de la société civile, se disloque. De sorte que par 
suite île l’hostilité de notre époque contre le Christ, il est plus 
difficile d’appliquer aux maux les remèdes efficaces,pie l’Eglise 
elle-même possède pour contenir les peuples dans le devoir.

Le salut, cependant, ne peut venir d'ailleurs que du Christ. 
« Car aucun autre nom sous le ciel n’a été donné aux hommes, 
dans lequel nous devrions être sauvés. » (Act., IV, 12.) Il est 
donc nécessaire de revenir à Lui, de nous jeter à ses pieds, de 
recueillir de sa bouche divine les paroles de la vie éternelle. 
Celui-là seul, en effet, peut indiquer la voie par laquelle on mar­
che au salut, enseigner la vérité et rappeler à la vie, qui a dit 
de lui-même: «Je suis la voie, la vérité et la vie.» (Joan., 
xiv, 6.) Bref, on a tenté de diriger les choses terrestres en se 
séparant du Christ ; on a commencé à construire en rejetant la 
pierre angulaire, comme Pierre le reprochait à ceux qui avaient 
crucifié Jésus. Et voilà que l’édifice ainsi construit s’écroule, 
brisant la tête de ceux qui l’ont élevé. Cependant, Jésus de­
meure, lui la pierre angulaire de la société, et de nouveau se 
vérifie cette vérité, qu’il n’y a de salut qu’en lui : « Celui-ci est 
la pierre qui a été rejetée par vous quand vous construisiez, 
qui est devenue un sommet d’angle, et il n’y a de salut en au­
cun autre.» (Act., IV, 11, 12.)


